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EUNE  MILITAIRE, 

A L'’  A U t E Ü R 

DE  L^ESPRIT  MILITAIRE, 

Pour  l'engager  à préfenter  un  Mémoire 
à L'Affemblée  des  Etats  - Généraux , en 
faveur  des  Militaires. 
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avant-propos. 


C E T efîai , élan  d’un  cœur 
vraiment  patriotique , n’a  été  livre 
à la  publicité,  que  dans  l’efpoir 
qu’il  fera  lu  par  quelques  Mem- 
bres de  i’augufte  Affemblée  des 
États  - Généraux  , & qu’il  leur 
ouvrira  les  yeux  fur  la  portion 
précieufe  de  l’état  auquel  il  a 
voué  la  derniere  goûte  de  fon 
fang. 
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lettre 

D'UN 

JEUNE  MILITAIRE, 

A L’  A U T E U R 

DE  L’ESPRIT  MILITAIRE, 

Pour  l'engager  à préf enter  utt  Mémoire 
à rAffemblée  des  Etats-Générûux , en 
faveur  des  Militaires  {i). 


y 


Ce  que  j‘en  opine,  cft  pour  déclarer  U portée  de 
ma  vue,  non  celles  des  chofes  : Montaigne. 


monsieur 


A mefure  que  l’heureufe  époque  de 
notre  régénération  s’approche  , les  cris 
de  la  reconnoiffance  & du  bonheur 

(i)  Cette  Lettre  étoit  écrite,  lotlque  j’ai  rpptis  qu’il 
paroilloit  une  Lettre  de  l’Auteur  de  l’efprii  raiiitaite  au 
Roi  ; elle  ne  m’eft  point  parvenue. 
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redoublent.  De  toutes  parts  retentiffent, 
au  milieu  des  bénédiftions , les  noms 
du  Monarque  adoré  qui  ouvre  un  port 
à notre  vaiffeau  avarié  ^ (i)  & de 
l’habile  Pilote  qui  doit  Y y conduire  , 
après  l’avoir  faiivé  du  naufrage. 

Enfin  5 lorfqiie  fe  leve  déjà  l’aurore 
des  beaux  jours  de  la  France  ^ que  tous 
les  ordres  en  vont  être  vivifiés  5 eft-ce 
pour  celui  feui  à qui  ce  puiffant  Royaume 
doit  tout  foîi  éclat , celui  qui  le  lui  a 
acheté  de  fon  fang  , celui  fans  lequel 
il  ne  peut  conferver  la  profpérité  qu’il 
efi:  prêt  à recouvrer  ; eft  - ce , dis-je 
pour  cette  partie  précîeufe  qui  eft  tout 
à la  fois  la  bafe  & le  bouclier  de  la 
Patrie  ^ qu’elle  ne  reluira  pas  ? 

L’Éîat  Militaire  ne  trouvera-t-il  donc 
perfoiine  capable  d’ouvrir  les  yeux  de 
laugu-fte  Affemblée  des  États-Généraux 
de  la  Nation/  fur  Fimpriidence  & le 
danger  de  laifler  gémir  plus  long-temps 
fes  foutiens  fous  le  pouvoir  arbitraire  j 


(i)  O Navis  ! Horace,..-^ 
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de  livrer  leur  deftinée  aux  principes 
faux  & funéftes  que  l’on  s’efforce  de 
fubftituer  à cet  honneur,,  à cet  héroïfme^ 
à cet  amour  de  la  Patrie  moins  excités  , 
moins  vantés  chez  les  François  qu’ils 
ne  le  furent  chez  les  Romains ,,  mais 
qui  n’en  font  pas  moins  leur  effence  (i)  ? 

(i)  Combien  les  faftes  de  notre  Hiftoire  ne  four- 
nilTent-ils  pas  de  preuves  de  cette  vérité  1 En  voici  deux 
qui  n’y  font  pas  confacrés  : Un  jeune  Soldat  François 
s’offre  un  jour  à remplir  une  commiirion  extrêmement 
périlleufe,  oîi  plufieurs  Grenadiers  qui  l’a  voient  tentée, 
avoient  perdu  la  “vie  ; c’étoit  de  découvrir  jufqu’où 
alloit  une  mine  qui  devoir  inceffamment  jouer  , & pro- 
bablement les  engloutir.  Le  Commandant  François 
encore  alarmé  du  fort  de  fes  Grenadiers , refufe  le 
jeune  Homme.  Celui-ci  infifte , & répond  de  la  réufîite. 
On  fe  rend.  L’intrépide  Soldat  remplit  la  commiffion 
avec  le  plus  grand  fuccès.  Demande  tout  ce  que  tu 
voudras  , lui  dit  fon  Commandant , tranfporté  de  joie 
6c  d’admiration  , rien  ne  te  fera  refufé.  a Faites-moi 
.3)  entrer  dans  les  Grenadiers,  lui  lépond-il  v.  Que  ce 
trait  efl:  caraUériffique  l Qu’on  Te  juge  bien. 

Pendant  les  dernieres  gueres  d’Allemagne , un  Capi- 
taine de  Grenadiers  favoit  tellement  diriger  le  caraélere 
de  cette  Troupe  d’élite  , que  la  feule  punition  enufage 
parmi  eux,  étoit  la  privation  de  cette  noble  familiarité 
avec  laquelle  il  fe  communiquoit  à eux  , 6:  dont  il  fai- 
foit  auffi  leur  récompenfe.  Un  de  ces  braves  l’avoit 
un  jour  méritée.  Son  Capitaine  ne  lui  parloit  plus.  Ce 
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Ceft  à vous , Monfieur^  qu’il  appar- 
tient de  remplir  une  tâche  fi  glorieufe. 
Les  lumières  & l’érudition  dont,  votre 
livre  de  l'efprit  militaire  eft  la  preuve; 
le  charme  de  fon  ftyle,  cette  chaleur  , 
cette  fenfibilité  que  vous,  navez  pu 
puifer  que  dans  votre  ame,  tout  fonde 
notre  efpoir.  Sans  doute  cet  excellent 
ouvrage  auroit  eu  le  fucces  qu  il  me- 
ritoit  , s’il  eut  eu  pour  Juges  ceux  qui 
vont  s’occuper  de  la  grande  Caufe  coni- 
^ mune.  Le  vif  intérêt  que  vous  avez  infpîre 
à tous  ceux  qui  vous  ont  lu  , doit  vous 
être  garant  de  rirapreffion  que  produi- 


Grenadier  ne  pouvant  Apporter  ce  filence  rigoureux  , 
qui  l'expofoit  d’ailleurs  aux  reproches  de  tes  Cama- 
rades, s'en  plaignit  à ce  Chef  avec  trop  d’aigreur. 
Cette  Compagnie  devoit  aller  le  lendemain  à la  decou- 
verte , & la  commiffion  étoit  périlleufe.  Ce  Chef  con- 
damna le  coupable  à ne  point  avoir  part  à laftion  Sc 
à relier  dans  fa  tente  pour  faire  la  foupe.  « Je  m en 
„ vengerai  , dit  fièrement  le  Grenadier  n.  Quelques 
•purs  après,  cette  même  Compagnie  eft  etaployee.  tlle 
fait  des  prodiges.  Celui  qui  méditoit  la  vengeance , 
cherche  par-tout  le  danger  & la  mort.  Percé  de  coups , 
il  fe  traîne  aux  pieds  de  fon  Capitaine , en  difant  ,• 
((  Mon  Capitaine , je  fuis  vengé  ». 
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roit  fur  les  Membres  de  l’Affemblée  des 
États-Généraux,  un  Mémoire  de  vous, 
en  faveur  des  Militaires.  Combien  alors 
ils  fe  féliciteroient,  ils  s’honoreroient  de 
vous  compter  parmi  eux.  La  révolution 
qui  pourroit  arriver  dans  leui  foit, 
feroit  votre  ouvrage , votre  ■ récom- 
penfe^  votre  bonheur. 

• Ah  ! Monfieur  ^ un  motif  bien  plus 
puiffant,  doit  vous  déterminer  , ceft 
l’amour  & la  gloire  de  la  Patrie.  Peut- 
on  ne  pas  gémir , ne  pas  trembler  pour 
elle  , en  voyant  le  découragement  & 
le  dégoût  de  toute  1 armee  ? Ils  vou- 
droient  éteindre  ce  feu  de  1 enthou- 
fiafme  , :cet  ’efprit  national  qui  a pro- 
duit parmi  nous  des  Decius  & des 
Regains  c’eft  chez  des  Peuples  efclaves 
qu’ils  ont  été  puifer  leurs  nouveaux 
principes.  Ils  auroient  dû  en  apporter 
les  âmes  pour  lefquelles  feules  ils  font 
propres. 

Rome,  à qui  ie  me  plais  daffimiler 
ma  Patrie,  Rome  encore  dans  figno- 


8 

rance  de  f Art  Militaire , apprenoît  la 
fcience  de  vaincre  des  Nations  qu’elle 
foumettoit.  Carthage  lui  enfeigna  à fe 
créer  & à conduire  les  flottes  qui  dé- 
voient lui  porter  fes  deftrufteurSé  Pir- 
rhus  leur  apprit  à affeoir  & à lei^er  un 
camp  ; mais  en  prit-elle  Fefprit  & la 
difcipline?  Le  Guerrier  Romain  changea- 
t-il  fon  avidité  pour  la  gloire  , contre 
la  cupidité  mercenaire  du  Soldat  Car- 
thaginois ? Enfin  ^ ces  fiers  conquérans 
changèrent  - ils  ce  patriotifme  c|ui  les 
élevoît  quelquefois  au-deflus  de  l’huma- 
nité^ cet  honneur  qui  leur  faifoit  pré-- 
férer  mille  morts  à la  moindre  flétriflure^ 
contre  les  mœurs  & le  génie  fervile  des 
Nations  barbares^?  Tremblons.  L’époque 
de  la  perte  de  ces  vertus^  efl:  celle  de 
la  perte  de  l’Empire,- 

Quelle  leçon  effrayante  pour  nous  !,. 
Sommes-nous  déjà  fondés  à dire  comme 
ce  Romain  ! 

Ah  ! je  cherche  ici  Rome  ^ & ne 
» la  trouve  plus  », 
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Non,  Monfieur,  non,  l’honneur  eft 
l’anie  du  François.  Le  luxe  effrayant 
de  notre  Patrie , l’atteinte  qu  il  a portée 
à nos  mœurs  ; & plus  que  tout  cela 
encore  , les  fyftêmes  chimériques  & les 
paradoxes  fimeftes  qu’on  veut  eriger  en 
Loix  5 n’ont  pu  détruire  dans  nos  Guer- 
riers 5 ces  fublimes  vertus  qui , de  nos 
jours  3 ont  encore  fait  la  gloire  des 
Deftaing  3 des  Rochambeau  & des  la 
Fayette  3 comme  elles  firent  celles  des 
Turenne  & des  Catinat. 

Ici  je  m’arrête  avec  délice  pour  con- 
templer ce  modèle  des  Héros , Turenne  3 
au  milieu  de  fes  Soldats  3 s’entretenant 
familièrement  avec  eux,  les.  appellant 
fes  compagnons  , affiftant  & prenant 
part  à leurs  jeux  , refpeâant  & honorant 
dans  le  dernier  Soldat  l’infirument  de 
fes  fuccès  3 le  co-opérateur  de  la  prof- 
périté  publique,  fe  plaifant  à vivre  en 
ami , plutôt  qu’en  Chef  avec  tous  fes 
Officiers  ; partageant  enfin  avec  eux  , 
& l’autorité  & la  ccnfidération  du  com- 
mandement, C’eft  alors  qu’il  triomphoit 
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des  armées  les  plus  nombreiifes  (i). 

Combien  de  fois,  foit  par  la  jfaloufie 
des  courtifans , foit  par  la  fatalité  des 
circonftances  5 après  avoir  époifé  lui- 
même  pour  fes  Troupes  ^ fes- provilians  ^ 
fb'n  argent  & fa  vaiffelle  ^ le  befoin  ^ 
Textrémité  même  auroit-eîle  pu  exciter 
le  découragement  & le  murmure  ? Étoit- 
ce  la  difcipline  germanique  qui  les  con- 
fenoit  dans  le  devoir?  Notre  Pere  n’eft 
pas  mieux  que  nous^  difoient-ils,  ■(  car 
on  fait  que  ce  Grand  - Général  foavoit 
pas  d’autre  qualification  de  fes  Soldats  ) ; 
alors  ^ il  n’y  avoit  point  de  peines  j, 
pomt  de  dangers  qu’il  ne  leur  fût  glo- 
rieux de  partager-  avec  lui.  • 

Je  vois  encore  Fenthoufîafme  que  le 
Grand  Henri  favoit  fi  bien  diriger , cette, 
fidélité  ^ cet  amour  de  la  Nobîeffe 
dont  il  aimoit  à s’environner  ^ & parmi 

(î)  a Qü’on  lâche  la  pie  , difoient  fes  Soldats  après 
ly  fa  Elort  5 qu^’on  lâche  la  pie , elle  nous  conduira  v. 
Vous  avez  raifon  Héros  de  Turenne  ; il  vivoit  encore 
dans  vos  âmes  de  feu  ; vous  euffiez  été  invincibles 
€4>mm  en  fa^  préfence. 
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laquelle  il  fe  plaifoit  à fe  compter  lui- 
même  5 arracher  fon  Sceptre  des  mains 
de  la  Ligue  pour  le  fixer  dans  les  fienoes 
& dans  celles  de  fes  defcendans.  Quel 
feroît  fon  étonnement  ^ s’il  pouvoir  être 
témoin  de  l’étrange  révolution  qui  seft 
faite  dans  fes  légions  ! 

Avec  quelle  indignation  apprendroit- 
il  que  cet  efprit  national- ^ dont  fon 
habileté  a fu  tirer  tant  de  prodiges , eft 
aujourd’hui  traité  de  chimere  ? Qu  il 
gémiroit  en  voyant  ces  mêmes  Guerriers 
qui,  de  fon  temps ^ portoient  avec  or- 
gueil^ jufqu’aiix  pieds  du  Trône  quiîs 
venoient  d’affermir  , ces  glorieufes  cica- 
trices qu’on  y honoroit  comme  des  titres 
de  Nobleffe,  aujourd’hui  avilis,  méprifés, 
exclus  des  mêmes  lieux  publics  (i)  où 
la  plus  vile  claffe  de  la  Société  fe  montre 
arrogamment  avec  l’habit  diftinâif  de 
leur  profeffion  diffamante  ! Poiirroit-il 
croire  que  cette  Nobleffe  pour  qui  le 

(i)  On  fait  que  toutes  les  promenades  & jardins 
publics  , fur-tout  à Paris  , font  interdits  aux  Soldats  , & 
que  les  Valets , même  avec  leurs  livrées , y font  admis- 


refpefl:  & la  confidération  de  leurs 
concitoyens  étoient  le  digne  prix  du 
fang  5 & qui  maintenant  fur  - tout  eft 
feule  en  poffelîion  des  grades  militaires , 
n^a  de  confiftance  qu’autant  qu’eiîe  peut 
étaler  le  fafte  des  traitans  ; — qifelle 
n’ofe  porter  hors  des  lieux  de  fou 
aâivité,  cet  uniforme  qui  devroit  être 
fa  pourpre  ; que  fes  fondions  jadis  liono- 
rabies  & libres  font,  converties  en  des 
devoirs  à peine  fupportables , en  une 
contrainte  ferviie  ^ en  des  détails  rétrécis 
& fubalternes  ; — que  Finfàme  mot 
eft  aujourd’hui  fa  qualification  ( i ) ? 

En  effet  ^ par  quel  oubli  de  tout 
principe  politique  peut  - on  être  auffi 
avare  envers  les  Officiers  François  5 de 
ces  témoignages  de  confidération  ^ de 
ces  égards  qui  font  pour  eux  un  fi  grand 
mobile  ? On  fait  ce  qu’ont  produit  quel- 

■ftir»iii»iiriiriWMBiii  Ml  -«IWII  ’ m-n  wbi  — IWIW  iW  l II  i a iii  i ^ iiw  iw  ii  i ii  i t 

(i)  Cette  brillante  épithete  a une  merveiileiife  em- 
pbafe  dans  la  bouche  de  nos  jeunes  Colonels  Pru£iens  ; 
mais,  ô honte,  on  ofe  en  fouiller  les  Ordonnances,  à 
ïa  fin  defquelles  efl:  écrit  le  nom  adoré  du  Roi  des 
François  I 
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quefois  un  regard  du  Souverain , une 
attention  , un  mot?  d’éloge  de  fes  Mi-» 
niftres  ; de  nos  jours , on  fatigue  pitoya- 
blement les  corps  & on  paralife  les 
âmes  (i). 

Je  n ofe  fixer  plus  long-temps  mes' 
yeux  fur  l’état  aéluel  & fur  Fexiftence 
du  Militaire , auffi-tôt  les  préfages  les 
plus  alarmans.  ..... 

Ah  ! preffez  - vous  Monfieur  ^ de 
combattre  l’indifférence  de  la  Nation 
pour  la  portion  la  plus  précieufe  d’elle- 
même.  Qu’elle  fe  hâte  de  rougir  de 
fon  ingratitude  & ^de  réparer  • fon  in- 
jiiftice  (2).  » 


(1)  On  excede  le  Soldat  François  de  fatigue , d’ennui 
ôc  de  dégoût,  par  ces  ridicules  pafquinades  , qu’on 
nomme  fi  improprement  manœuvres. 

(2)  Le  Gouvernement , dans  ce  mom.ent  fur-tout 
iiidilférent  fur  le  fort  de  fes  DéfeMeurs  , ne  reffemble- 
f-il  pas  aux  Citoyens  d’une  Ville  opulente  , entourée 
d’ennemis  rivaux  & jaloux  de  fa  profpérité , qui  don- 
nerolent  tous  leurs  foins  à établir  un  ordre  merveilleux 
au-dedans  de  fes  murs , tandis  que  par  la  plus  impru- 
dente négligence  ils  laifleroient  dégrader  &c  tomber  ces 
barrières , qui  peuvent  feules  la  prélerver  de  l’avidité 
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Kotfe  tenips  eft  enfiîi  véiili  ; iioJ 
armées  font  une  partie  de  la  Nobleffe 
& du  Tiers-Ètat  qui  vont  décider  du 
fort  de  la  France.  Ces  deux  Ordres 
pourroient-ils  être  fourds  aux  juftes  ré^ 
clàmations  de  leurs  fils  ^ de  leurs  freres  ? 

Non  j encôre  une  fois  ^ Monfieur  , ils 
ne  peuvent  Têtre  à votre  voix  ; plaider 
notre  caiife,  comme  vous  en  êtes  capa- 
ble 5 alors  nos  plaintes  cefferont  ; notre 
exîftence  ne  fera  plus  un  état  précaire  ; 
notre  profeifion  fera  honorée  ; le  Soldat 
n’abandonnera  plus  des  Drapeaux  fous 
lefquels  il  ne  trouvoit  qtf ennui  & efcla- 
vage.  Ail  ! preffez-voiis  ^ Monfieur.  Quel 
délicieux  falaire  vous  attend  î Si  quelque 
chofe  en  peut  augmenter  la  jouiffaiice  ^ 
ce  feront  les  fenîimens  d’amour  ^ de 
vénération  & de  gratitude  ^ dont  jofe 
^ , — — 

de  ces  mêmes  ennemis  ; ©u  bien  encore  à cet  inconfé* 
quent  Pilote  ^ qui  auroit  réuni  dans  i’intérieur  de  fon 
VailTeau,  l’abondance  & la  commodité > & qui  fe  met« 
troit  en  mer , fans  avoir  fait  la  moindre  attention  a fa 
quille  & aux  bordages  extérieurs  qui  doivent  réüiter 
au  choc  des  flots  &:  aux  écueils.  ' 
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vous  ofTrir  d’avance  les  témoignages  (i). 

(i)  Dût  cette  dîgreffion  paroître  longue , & même 
étrangère  à Tobjet  de  ce  petit  écrit  ; je  ne  puis  me 
défendre  de  répondre  à i’obfervation  que  l’on  vient 
de  me  faire. 

a La  forme , la  conftituîion  5 la  légiflation , en  nri 
V mot , tout  ce  qui  concerne  le  Militaire  , ne  peut 

point  être  fournis  au  regard  de  î’Affemblée  nationale^ 
5î  qui  n’a  îe  droit  que  de  fixer  la  fomme  deftinée  à i’en- 
3)  tretien  de  l’armée  ; tout  le  refie  appartient  abfoîu- 
3?  ment  au  Souverain  , fans  quoi  le  pouvoir  exécutif 
» ferpit  même  borné  , ce  qui  ne  peut  s’accorder  avec 
3)  tout  principe  de  Monarchie  53. 

Quoi  ! la  Nation  fournira  & foldera  une  armée  excef- 
fivement  nombreufe  , fans  être  en  droit  de  confidérer 
fl  elle  efl  capable  de  la  défendre  & de  lui  conferver  fa 
profpérité  ôç  fa  gloire  î Semblables  à cette  Artillerie  qui 
ecrafe  les  remparts  fur  lefquels  elle  repofe  & fe  rouille  , 
les  Troupes  peferont  infruêlueufement  fur  l’Etat  ! Oui  , 
fans  doute  , le  pouvoir  exécutif  appartient  au  Souve- 
rain 5 & ce  principe  efl  d’autant  mieux  reconnu  aujour- 
d’hui parmi  nous,  que  la  Providence  nous  a donné  un 
Maître  qui  gouverne  le  Royaume^  comme  le  bien  de  tous  ; 
mais  dans  tout  «Gouvernement  fage,  cette  maxime 
u’aura-t-elle  pas  quelques  modifications  ? Avons-nous 
oublié  les  alarmes , qui  tout  récemment  en  ont  été  le 
fruit , lorfqu’un  Prélat  , prefque  revêtu  du  pouvoir  fu- 
prême  J s’efl  comme  mis  à la  tête  de  nos  Troupes  pour 
faire  la  guerre  aux  François  ? 

De  quelles  cataftrophes  l’Etat  ne  fut-il  pas  menacé? 
Nos  Provinces  étoient  bloquées.  Le  berceau  du  Grand 
Henri  étoit  afliégé.  . . Mais  nos  Guerriers  éclairés  recou- 
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hurent  alors  leurs  véritab^.es  obligations^  le  véritable 
honneur.  Us  fe  crurent  les  premiers  Citoyens  ; ils  fa 
montrèrent  les  Défenieurs  de  la  Patrie , 6c  non  des 

Prétoriens  qui  la  vendent. 

On  fait  que  leurs  difpofitions  n’ont  pas  peu  contribué 
à l’heureufe  révolution  qui  s’eft  opérée. 

' Tout  le  monde  reconnoit , & d’habiles  plumes  l’ont 
démontré,  l’imprudence  de  confier  la  direélion  de 
l’état  Militaire  à un  feul  Miniftre  ainfi  que  la  néceflité 
d’établir  un  Confeii  de  la  guerre  qui  (quoique  toujours 
fournis  aux  décifions  du  Souverain  ) compoferoit  le 
véritable  Tribunal  qui  feroit  des  Loix  enfin  fiables  , qui 
feroit  feul  difiributeur  des  grâces  & des  emplois  qui 
ne  peuvent  être  accordés  arbitrairem.ent , fans  le  danger 
le  plus  funefte , & qui , lorfqu’ils  font  au  pouvoir  d’un 
Minlfire  , font  prefque  toujours  furpris  par  l adreffe  & 
la  faveur,  ou  arrachés  par  des  proteélions  puilfantes. 

Ce  Tribunal  , en  améliorant  le  fort  du  Soldat , le 
rendroit  digne  de  fa  profefiion , & celui  du  Gentilhomme 
qui  le  com.mande , aufii  honoré  qu’honorable.  Il  opé- 
reroit  enfin  une  régénération  infiante. 

Mais  fl  la  nomination  de  ces  nouveaux  Licurgue 
appartient  encore  au  Souverain  , ne  feroit-il  pas  heu- 
reux que  le  choix  en  fût  fait  & préfenté  par  1 augufte 
■Afiemblée;car'la  Légiflation  Militaire  doit  être  accom- 
modée & liée  aux  Loix  conftitutionnelles  , & nous 
efpérerions  alors  qu’il  ne  feroit  pas  fufiilant , pour  erre 
élu,  de  faire  des  préfaces  de  TaBïquc,  une  Tragédie, 
des  éloges  académiques , & de  jolis  petits  vers  : ou 

d’être  un  rigide  Infpeélear. 
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